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Plus fique le garde-chamnpêtre;
Quand mes moutons je mène paître,
Dut loup je nie redouté rien
Avec mon chien, mon bon gardien,

Finaud, mon chiienl 1

Toujours crotté, Sans goût ni grâce,
Finaud n'est pas trop déplaisant
Il a la queue cil cor cIe chasse,
Les yeux brillants du ver luisant
Ses crocs sont p~rêts, son poil de chèv're
Se dresse dru comme des clous
Dès cqu'il sent la trace d'un lièvre,
Dès qu'il sent la trace clés loups.

Depuis dix alis A mloul ser-vice,
Fi naud est boit, il est très bon
je nie lui connais pas dIe vice:
Il nie prend ni lard ijanmbon.;
Il nie touche pas au fromage,
Non plus qlu'au lait cIe mes brebis
Il nie dépense -à mon ménage
Que' ce l'eau claire et du pain bis.

Un jour, près d'une fondri ère,
Jecanne, en condluisanit son troupeau>
Dégringola clans la rivière;
Finaud la repêcha clans l'eau.
Et moi, j'auirai la récompense
Jecanne mie prend pour épouseur.
C'est tout dIe même vrai, j'y pense,
Que les chiens n'ont pas cIe bonheur

Ce dernier trait vaut â lui seul Ltut un poème.

J aaiavant Pierre Diupant, personne n'a mieux su,
rendre la naïiveté du villageois, son pittoresque langa-

ge, ses moeurs simples, ect cette finlesse, cachée sous la
bêtise apparente et le dehors brutal comm ne unri fleur
sous un buisson cie hou1.

Avec notre poète,ý on' est aux champs ; on y respire.
Ses vers sentent l'aubépine el le sureau.

Bonne. fille aux joues hâlées, sa poésie danse en cotil-
lon court sur les près, à l'omibre des hêétres, et dor t,
jambes et bras nus, sous les saules.

Pierre D)upont suit le paysan cdu berceau à la tombe.
Il peint ses joies, ses tristesses, ses travaux, 'ses

espérances. Il assiste à ses fêtes ;il entre avec lui
dans la pauvre église clu village.

Écoutez 1 On entend ini glas funèbre : c'est le jour
des M1orts. Chacque v'illageois attache une branche de
buis out ce cyprès â sont chapeau.

Le Jlng ties prés voilés cIe brume grise,
Mou crêpe aut bras, je marche sans rien voir
je suis-le son clu glas jusIqu'â l'église,
Dont le portail est habillé cIe noir.
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blanches, pour le bénir avec l'eau sainte,,
ens5uite clu c décu cimetière pour prier
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Maisn'ont-ils pas plus froid dans la froidure,
Eux qui sont là tout le long des hivers ?.
Au moins, l'été, leur couchette est moins dure

s Et sur leurs pieds ils ont des taplis verts.
De profundis, etc..

Mon buis bénit, sur leur corps je te plante
Coniserve-toi vert jusqu'à la saison
Où la fleur point, 'oit la fauvette chante.
Adieu, mies morts ! je rentre à la maison.

Nous sommes peut-être, plus accessible qu'un autre
aux impressions religieuses ; mais il nous semble que
chacun doit admettre la beauté de cette poésie candide,
pleine de sensations douces et de chers souvenirs.

Après la fête des larmes, voici la fête de la joie.
On va partir pour la messe cIe minuit: c'est Noël,

des étables aux granges.

Garçons joufflus, que l'on s'empresse,
Tout frais rasés, vêtus de drap
Filles en blanc, vite à la messe
Une étoile vou s guidera.

La foule se met en marche. Il fait grand froid ;le
vent du nord souffle et la neige tombe. Qu'importe ?
On Se réchauffe à l'église eni y priant à côté de Jeanne.
De beaux cierges cie cire blanche brûlent sur l'autel.

Au fond, dans une niche en verre,
Dort sur la paille un cdoux jésus
Rois et bergers sont en prière
L'âne et le boeuf soufflent dessus.

M ais voici la messe terminée, Il s'agit de regagner
la chaumière en traversant les bois.

* On s'en revient l'âme contente.
J'entends un amoureux qui dit:
"Cette nuit le rossignol chante,
La rose a fleuri cette nluit."'

Un amnoureux.seuil peut avoir de pareilles illusions au
mois de décembre, et tout le monde n'est plus à l'âge
de l'amour,

Allons, rentr 'ons, car il grésille,
Dit un vieillard en grelottant
La bûche de Noël pétille
Et, le réveillon nous attend.
Respectons la vieille coutume
Mes beaux amoureux, buvez frais;
Mangez le boudin quand il fulme,
Vous yoùs embrasserez après.

Voilà, du moins, de la bonne et sage poésie, de la'
véritable poésie populaire, et Dupont n'aura it jamais dû.
eni faire d'autre.

Eh!1 mon Dieu, le pauvre a ses consolations et 'ses
bonheurs. Pourquoi lui ouvrir des perspectives impos-
sibles ? Pourquoi jeter dans son âme le germe de l'envie
et lui montrer des horizons qu'il atteindra -sûrement un,
jour, mais à condit.ion qu.'il1 s'y élèvera sur les ailes
puissantes de l'intelligence et du travail?,

Dans cette grande famille du monde, il y a n4cessai-
rement des fils déshérités.

Ce n'est pas juste, direz-vous,
* Alors, effacez du~ livre de la vie. le chapitre d es pas-

sions ; car c'est là seulement "qu'il fatut chercher, la-,
source cIe l'infortunie et de la misère.,

Moralisez,' mais n'excitez pas ;consolez, mais ne,-
donnez pas l'essor aux haines avides.

Oit est l'homme vraiment probe'qu'ont, ait écrasé sur
la route? Montrez'-le.1 Où estil'artisan laborieuxau quel,
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